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d'inaction pour reparer l'abattement qu'il éprouve, afin de pouvoir se rétablir
dans son état primitif.

Cependant, l'observation, toujours facile à faire, que la terre qui s'était con-
servée nette et à laquelle on restituait par les engrais L'équivalent de ce qu'elle
avait perdu, ne perdait rien de sa fécondité, devait indiquer à l'observateur at.
tentif, impartial, et non prévenu défavorablement, qu'elle n'avait pas besoin de
repos, et qu'elle diminuait ses productions, bien moins par l'effet d'une prostra-
tion de forces, que par celui d'une déperdition réelle de substances essentielles à
l'organisation et à la prospérité de nouveaux produits, substances qu'il fallait né-
cessairement lui rendre, lorsqu'on n'avait pu les lui conserver.

L'agriculteur clairvoyant devait remarquer aussi que la terre qu'il fatiguait de
labours, souvent inutiles, toujours dispendieux, et quelquefois nuisibles, se cou-
vrait ordinairement, lorsqu'elle était abandonné à elle-même, d'une végétation
spontanée, qui décidait la question de l'inutilité de la jachère, en annonçant d'une
manière non équivoque, la fàculté de donner des productions en rapport avec sa
nature, son etat et nos besoins.

Mais indépendamment de l'effet inévitable que produit toujours sur l'esprit du
vulgaire une opinion ancienne, transmise d'âge en âge et admise de confiance, jus-
qu'à ce qu'on s'avise de la soumettre au raisonnement, les causes que nous avons
énoncées, jointes à l'ignorance des véritables principes d'assolement, durent re-
tarder longtemps l'époque qui s'approche, où la terre ne sera plus condamnée pé-
riodiquement à un état ruineux d'improduction.

En vain le spectacle florissant des forêts et des prairies semées par la main li-
bérale de la nature, et entretenues par elle dans un état permanent de prospérité
pendant des siècles, lorsqu'elles sont à l'abri des outrages qu'elles reçoivent trop
souvent de la main des hommes, proclamait que ce prétendu repos était une chi-
mère, et indiquait assez qu'en imitant la nature, dont la loi constante fait si sage-
ment servir la décomposition des êtres à la prospérité d'autres êtres, on obtien-
drait les mêmes résultaes. La puissance tyrannique et presque irrésistible de
l'habitude fascina les yeux, et empêcha de voir qu'au lieu de repos e'était d'en-
grais, d'menblissement, de nettoiement, et de variété dans les cultures, que la
terre avait essentiellemncnt besoin pour réparer ses pertes, au plûtot pour les pré-
venir.

En vain la vigueur des végétaux qui croissent spontanément sur les terres dé-
laissées ; en vain la succession non interrompue des récoltes en divers genres,
dont s'enrichissaient nos jardins, servaient de démonstrations rigoureuse à ces im-
portantes vérités ; cette fausse dénomination de repos eut sur l'esprit de la plu-
qart des cultivateurs un pouvoir magique, qui séduisit même plusieurs hommes
très-éclairées.

Depuis longtemps des amis ardents de l'agriculture, des observateurs attontifs,
s'indignaient de voir presque généralement le tiers, et quelquefbis même la moi-
tié de territoires fertiles, ou susceptibles de le devenir par un traitement conve-
nable, condamnés à la nullité, sans en devenir souvent plus propres aux produo-
tiens futures. Ils avaient consigné leurs voeux stériles pour un meilleur ordre de
choses, dans plusieurs écrits bien louables, sans doute ; mais c'était aux yeux
ourtout qu'il fallait parler pour arriver à l'esprit ; c'étaient des faits aithenti-
ques et décisifs qu'il fallait placer à côté des principes, parce que tôt ou tard ce
moyens do conviction doivent triompher inévitablement de l'incrédulité, et que
s'ils ne déchirent pas sur le ohamp la bandoau de P'errur, ils ont au moins le pré-
cieux avantage de le faire disparaître insensiblement et sans retour, comme sans
sécousse.

D'ailleurs, les moyens indiqués jusqu'alors n'étaient pas toujours avoués par
l'expérience, qui en était cependant la véritable pierre de touche. Le plus grand
obstacle à combattre consistait dans l'erreur, trop générale encore et très-Eédui-


